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Pose, sur un feston, 
de Ia frange du lit 
de Ia chambre de 
I'Empereur, o 
Fontainebleau. 

AMBASSADEURS DU SAVOlR-FAIRE DE FRANCE 

~es Grands Ateliers 
par Monelle Hoyot 

Il y a huit ans, jean Bergeron, qui faisait rayonner /'image du 
Comite Colbert de Paris a Munich, Tokyo et New York, eut /'idee 
de fonder un comite d'excellence pour les metiers d'art de France. 
Les Grands Ateliers etaient nes. Avec le charisme et l'inventivite 

dont il deborde, il cassait les idees rerues de metiers mourants, pour communiquer au 
monde !'excellence d'un savoirfaire millenaire en transformant La faron de le montrer. 
Les centaines d'amateurs invites, rue du Foin, dans un hotel desajfecte transform! en 

« happening » digne des artistes contemporains d'avant-garde, ne me contrediront pas. 
jean Bergeron n'est pas La ou on !'attend car il est plus loin. Il y precede les autres, 
ceux qu'il ftdere pour une cause qu'il mene au succes, avec La fausse insouciance 

caracteristique de /'esprit franrais. 
La vocation des metiers d'art, /'application parfaite de leur objet a La renovation 
des monuments d'exception que nous difendons ont conduit Jean de Lambertye 

a ouvrir les pages de Demeure His to rique a jean Bergeron, 
qui toute cette annee nous revelera ces ateliers. 

En huit ans, ces « mains et merveilles », selon !'expression inventee par Laurence Bonnet, 
I 'autre cheville ouvriere de cette initiative, se sont donne deux presidents : 

Michel Germond, qui exprimera ses idees dans notre prochain numero, et Remy Brazet. 

Vue generale 
des ateliers de 

Remy Brazel, o Paris 
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Rc my Brazel est I 'actuel president des Grands 
\tdicrs. Au depart, il ne se destinait pas au metier 

rle tapissier. II n'e1ail pas l'alnc de ses frcres, htisail 
1e~ etudes d'histoire de l'art pour devenir antiquaire 
m commissaire-priseur cl avait declare tout net a 

.. on pcre qu'il suivrait son proprc chemin. C'cst un 
de scs professeurs a I' Ecole du Louvre, qui lui ouvrit 
les ycux cl Ia voie. ll suivit son avis et reprit l'af­
fairc fami liale. 

S'il ne realise pas de scs propres mains les com­
mandes en cours, sa culture, son ouvcrture d'cs­
ptil ct son scns des relations publiques lui onl per­
m is de donner sa proprc impulsion a un atelier 
fondc, de fa{:on artisanalc, par sa grand-mere puis, 
transformc en enu·cprise par son pcre. Ambassadcur 
du savoir-faire, interface entre lcs musces, les col­
lectionneurs et ses ateliers, Remy Brazel a !'intelli­
gence du marche alliee a !'amour d'un patrimoine 
a sauvegarder clans des rcgles cdictees par CCLIX 

qui l'ont invente. Au sein des Grands Ateliers, il met 
sa gcnc rosilc au service des autres avec enthou­
siasme, rapidite d'esprit ct unc vision large et 
ambilieuse de ce que tous ensemble ils representcnt. 

Lcs me mbres des Grands Ateliers sc cooptent 
chaque annce. Sans complaisance, ils sc remettent 
en question en fonction d'une ethique commune, 
repcnsee de fa{:on permanente. Dans une ex i­
gencc de qualite qui refuse Ia rigidite d'idces prc­
con~ues. 11 en resulte que l'appartenancc aux 
Grands Ateliers est un veritable label. 

Lc souhait de Rcmy Brazet: que tous les metiers 
soicnt reprcsentcs. II manque par excmple, un 
grand relieur et un encadrcur. 

n ' A R T 

Or, Ia force de leur alli ance est de pouvoir resti­
tuer un objet en respectant toutes lcs disciplines qui 
ont fait sa perfection. II dit: « C'est l'inventairc 
des detai ls qui en dit le plus sur Ia quali te mai­
son "• ct ajoutc : « une chaine s'cst formce, assem­
blant a chaquc maiiJon un metier qui n 'est ni plus 
ni mains important qu'un autre, mais qui sera it sim­
plemcnt ricn sans les autres. Pcut-etre cst-ce hila 
force qui les fera cchappcr ensemble aux dangers 
qu'une ecologic mal comprise fait courir aux 
matcriaux rares. A une loi sur les trente-cinq hcures 
ignorant que le talent n'cst pas interchangeable. A 
unc mondialisation qui pousse certains a delocali­
ser lcs savoir-fairc quittc a forger eux-mcmes leur 
propre concurrence. 

Voulus au depart par.Jean Bergeron comme une 
entite calquee sur le Comite Co lbert, les Grands 
Ateliers ont Ia mcme vocation ex porta trice dans une 
communication de prestige et cl'inventivite. 

Pourtant, aprcs avoir bien voyage, ils pour­
raienl reprendre un cycle d'expositions a Paris qui 
Jes a vus naltre ct les reclame. 

Le trovoil du topis· 
sier dons /'atelier 
de Remy Brazel. 

en haul 
Ia chaise 6 
porteurs 
d'Horov• 
6 gauche Ia miso 
en crin d'un sieg, 
Louis XVI, 
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Vues generales du 
manege de Pregny, 

lranslorme en 
cobrnel d'omoteur 

pour montrer 
les realisations 

des Gtonds Ateliers 
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Les artisans travaillent chacun dans leur atelier. 
jean Bergeron a cree lcs Grands Ateliers, pour leur 
donner envie d'en sortir, de communiquer leur art 
et d'ocuvrer ensemble. Des manifestations organisees 
avec !'aide de tous aident a travailler en commun 
sur lcs objets. Elles constituent un ciment bene­
fique pour l'harmonie de I' objet. Les deux dernieres 
annces ont ete occupces a !'organisation d'une 
fete, essentielle pour Ia coordination de leur action. 

Imagincz. Un vaste chateau, dessinc par Paxton, 
les fondations plan tees dans le sol d'un jardin irre­
gulier, au milieu de cedres du Liban, de chenes 
centenaires dominant le Leman. La dans Ia pure tra­
dition des pavilions de fetes criges au XVITI• siecle, 
au creur des fabriques voulues par l'architecte : 
serres,jardin d ' h iver, manege de chevaux, s' inter­
calent des structures ephcmcres. Abris d'unjour, des 
tentes offrent le plaisir dclicieux de veaux de lait 
qui rotissent a cote de vins de famille, venus du 
monde entier. Plus loin Ia cour en U d'une remise 
d'attelages a etc habillec de vegetaux par Ia maltresse 
de maison. Ellc en a fait un patio d 'autornn e, dont 
l'cffet ravissant est rcnforce par une fontaine en face 
de laquelle une table a gibier offre des grappes de 
raisins surdimensionnccs, rendant en sucre l'effet de 
Ia rcalite. 

Nous sommes a Prcgny, chez Benjamin et Ariane 
de Rothschild . Ces mccenes du troisieme mille­
naire accueillent avec unc elegance tres con te mpo­
raine amateurs et artisans pour une rencontre dont 
l'esthctisme suscite le clcsir de faire aussi. 

Poursuivant notre promenade, bordee de fleurs 
savamment folles, qui cassent l'ordre des allces, par 
leur gaiete coloree, nous parvenons au but de Ia fCte, 
un manege. Voulu, au debut du siecle, par l'ai'eule 
du baron de Rothschild, qui dressait elle-mcme ses 
chevaux, une scene, au fond, lui permettait avec un 
petit orchestre de les en trainer en musique. 

Entierement restaurc, il se dresse a nos yeux, 
u·ansforme en cabinet de curiosite. Mais laissons-nous 
guider par Ia ravissante baronne. 
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Le soutien aux Grands Ateliers est Ia priorite 
que s'est don nee des sa creation la fondation: « Mau­
rice et Noemie de Rothschild, Fondation pour !'Art ». 
Nee de Ia passion du baron et de Ia baronne 
Benjamin de Rothschild pour les metiers d'art, ellc 
a etc nommee en hommage aux grands-parents de 
Benjamin de Rothschild et de « sa recherche de Ia 
perfection dans l'harmonie ».11 a voulu associer chez 
lui, mecenat et artisan at dans ce qu'il a de plus noble 
et de plus acheve, qu' il soit ancrc dans le contem­
porain ou qu'il s'attache au passe. 

« Cette exposition nous a demande deux ans et 
demi de preparation, explique Arianc de Rothschild. 
Nous projetant dans l'avenir, nous nous sommes 
demandes, avec Benjamin, si on Ia refaisait dans vingt 
ans, ce que seraitl'evolution de ces metiers? 

J'ai visite presque tousles ateliers. Ce qui m'a tou­
chee, c'est Ia passion qui anime les artisans, leur qua­
lite humaine alliee a une modestie qui rend leur 
accueil chaleureux. 

Nous avons pense les chases dans le detail.Je n'ai 
pas expose d'reuvres extraordinaires pour que !'ar­
tisan ne soit pas ccrase par !'artiste. Lc but de cette 
exposition est Ia mise en valeur des hommes qui 
ont en main le devenir des reuvres. Nous l'avons mise 
en scene avec !'aide de Lena Menchari et de Jean­
Pierre Oilier, dans un esprit tres Rothschi ld. 
Une atmosphere qui mete les objets du XVI• siecle 
a ceux du xx•, recreant un cabinet de curiosite. 

] e nc vou lais pas d'une exposition seche. 
L'enthousiasme pousse vers !'objet. Une atmosphere 
vivante donne envie de Ia recreer chez soi. 

J aime donner des idees aux autres, des idees 
d'objets de maticres, des idees simples comme celle 
de gaufrer ses serviettes en papier pour les garden­
parties l'ete. 

II faut que les gens sentent que le prix du coup 
de creur est souvent accessible. 

Nous avons prepare cette suite de receptions dans 
le moindre detail. Chaque atmosphere est difference, 
constituec de chases tres simples. Le contenu de tous 
les paniers a pousse ici. C'est le menuisier de Ia 
maison qui a fait les banes, et les cages; les mets sont 
prepares a Ia maison et par respect pour les hates que 
je re{:ois, je goute tous les menus. Je passe beau­
coup de temps dans les compositions de decors et de 
jardins, a leur donner vie. 

Le manege, qui permettait a Ia femme d'Adolphe 
de Rothschild de dresser ses chevaux au son de Ia 
musique d 'un orchestre, a ete restaurc a l'identique, 
dans un esprit de modernite pour lcs infrastructl!res. 
Seules les fenetres, le plafond en sapin et le phwcher 
du sol ont ete repenses en fonction du cabinet d'ama-
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lo boronne Benjamin 
de Rothschild dons 
le manege de Pregny 

teur que nous avous imagine pour abriter les reali­
sations des Grands Ateliers. La volonte de notre 
couple a ete de mener une action de mecenat sen­
sible, de valoriser Ia culture du gout. Nous avons Ia 
conviction que les prives doivent fa ire ce que l'Etat 
nc pcut pas faire. j e m'occupe ici du mobilier et 
des colkctions existantes. Benjamin, lui, est collec­
tionncur; it collection ne les couteaux par exemple, 
comrnande des obj ets a son goth, aimc a discuter 
de leur realisation, Ia faire adapter a Ia fonction. II 
a une attirance naturelle pour Ia creation. 

Les collectionneurs sont redevables aux restau­
rateurs d'avoir perm is a leurs collections de defier le 
temps. C'est a leur savoir-faire eta leur modestie 
devantl'ceuvrc de leurs predecesseurs que Jes 
objets doivent de subsister. 

Realisations d'Aiain 
de Saint Exupery, qui 

a installe san atelier 
de restautation de ser· 
rures et de clefs, sous 

les voiJtes XVIII • des 
ecuries du choteau 

de Fraysse, en 
Dordogne. 

29 



METIERS J) , A R T 

VOULUE PAR M INNIE DE B EAUVAU-C RAON, CETTE RESTAURATION FAIT APPEL A TOUS LES TALENTS CONJUGUES 

La rcstauration de cette chaise a porteurs est exem­
plaire de Ia complementarite des membres des Grands 
Ateliers. 

Elle appartint a Marc, prince de Beauvau-Craon, fon­
dateur du ch;i.Leau d'Haroue en 1720. 11 y fumait a son 
aisc, grace a une chcminee pratiquee dans le cuir de 
Cordouc du toit. L'ouverture a glissiere de Ia fenetre, lui 
permcttait d 'adaptcr son plaisir au gre du temps, et Ia 
somptuositc du decor; de gouter sur son passage les beau­
tcs d 'Harouc. Pour lui rendre son eclat, chaque metier a 
restituc lcs gestes repondant a sa fonction. Les montants 
de bois une fois restaures par l' ebcniste, Michel Germond, 
Olivier Jobbc-Duval a pu les redorer, tandis que le toit, en 
cuir de Cordoue voyait ses fissures disparaltre sous les 
mains expertes de Michele Henon dans !'atelier Martine 
Fie. Alain de Saint Exupery a restaure les ferrures. Enfin 
Remy Brazet, coordonnateur des operations comme il a 
de tout temps etc de coutumc dans sa profession, reta­
pissait l'interieur, avec un taffetas plissc au plafond et un 
damas de soie sur les parois tisscs tous deux par Ia maison 
Georges I.e Manach. Ce travail de fond permettait de 
retrouver dans un des cotes de l'assise du siege l'en­
coche qui permettait au prince de Beauvau'de parcourir 
ses huit kilometres quotidicns, son epee au cote. 
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Martine Fie et M1chele Henon, sont les interfaces d'un meme atelier. 
Martine Fie decouvre Ia pose du parchemin aupres de son pere, Adrien, qui parmi 

ses chantiers mythiques eut celui du paquebot France. Quand Martine Fie reprit le 
flambeau, c'est-a-d1re : « les outils », elle ajouta aux techniques apprises, des 
talents de coloriste. Elle teint les peaux a l'eponge, habille de fausses reliures pour 
en faire des portes de bibliotheques, ou monte des menageres aux formes des 
pieces d'orfevrerie ou des couverts qu'elles doivent renfermer. 

Michele Henon vient Ia rejoindre en 1985. Experte dans l'art de restaurer les 
meubles des annees 30 qui reinventent le parchemin, le galuchat ou les gainages de 
cuir, elle se specialise dans Ia restauration des cuirs. 

Certains sont moules chauffes et gaufres sous presse, dores ou argentes 
peints, selon une technique inventee a Cordoue, qui leur donne leur nom. Venus de 
Malines, Bruxelles ou Avignon, ces cuirs ont des coloris et des motifs qui signent 
souvent leur provenance. De formation, Michele Henon est laqueuse. Or le cuir de 
Cordoue prend ses origines en Chine au XI• siecle ou il aurait ete invente par les 
laqueurs. Par Ia Route de Ia soie, il traverse I'Orient et vient en Espagne. Cordoue 
devient un emirat arabe en 756, ce qui Ia fait rayonner dans toute I'Espagne musul­
mane. Ce cuir d'une grande beaute sera apporte en Flandres par Charles Quint, empe­
reur d'AIIemagne, prince de Flandre et roi d'Espagne au XVI' siecle. 

A Pregny, un grand paravent en cuir de Cordoue montrait le travail de Michele 
Henon. Elley eta1t, en outre, associee a Ia restauration de Ia chaise a porteurs d'Haroue 
dont elle a restitue les armoiries et le toil a cheminee, en cuir de Cordoue, significatif 
de !'importance du personnage auquel elle appartenait. 

Les bois de Ia chaise d'Haroue ont ete redores par Olivier Jobbe-Ouval. La 
maison dont Mrita eel art1san d'art d'exception compte cinq generations dans Ia 
meme famille. 

La beaute des brunis, des patines, des contrastes entre parties brillantes et mates 
depend de Ia preparation du support et de l'assiette. Ce que Olivier JobbEi-Duval defi­
nit en disant : « si le support est trop dur, les brunis seront rayes ... si le support est 
trop mou, les brun1s seront bosseles. » 

L'assiette est constituee par Ia suite des gestes qui precedent Ia pose de Ia feuille 
d'or. La description du travail, effectue sur une niche a chien presentee a Pregny, 
donne Ia succession des operations qui relevant toutes du meme soin. Ecoutons-le 
expliquer : « II a fallu decaper a sec un appret moderne pour atteindre le bois, le 
resculpler pour redonner de Ia nervosite aux torsades avant d'aborder le travail clas­
sique: passer les couches de blanc, les gratter, les poncer, preparer l'assiette en 
melangeant colle de peaux et terre rouge broyee. Puis, laisser infuser, passer trois 
couches d'assiette sur le blanc, les laisser secher. En lever les impuretes par un < coup 
de chien > pinceau Ires dur, puis Ia poussiere du < chiennage > a l'aide d'un chif­
fon doux. Cela pret, on pouvait dorer. Cela se fait a l'eau laissee a temperature 
ambiante. On y trempe un < mouilleux >, pinceau tres doux qui imbibe l'assiette de 
facon a ce que Ia feuille d'or qui y est appliquee, soil happee par l'eau comme par 
un aimant. Pour poser Ia feuille, on se met une once de creme sur Ia joue, on y passe 
Ia palette afin d'eviter que Ia feuille n'y adhere». 

L'excellence ne s'improvise pas. 




